« TtA  liberté  de  p enfer , de  parler  , ds écrire  , 

primer  & de  publier  fes  Ecrits  , partie  ejjen~ 

t>  tielle  de  la  liberté  individuelle , La  /oi  ne  /?ez/r  d 
» cet  égard  défendre  que  ce  qui  peut  nuirï  aux  droits 
» d* autrui». 

Cette  maxime  jufte  & fage  .eft  puifée  dans  les 
infruclions  données  par  un  Prince  dont  tous  les  vœux 
font  pour  îe  bien  général , auquel  il  eft  digne  de 
concourir  par  fes  lumières  & fes  exemples  ; & que 
fa  bienveillance  & fa  popularité  rendent  chaque  jour 
plus  cher  à la  France.  Qui  mieux  que  lui  met  en 
pratique  ces  préceptes , donnés  par  Rollin  dans  fon 
Traité  des  Etudes.  « Le  langage  des  manières  obli- 
» géantes  eft  entendu  de  tout  le  monde  ; celui  du 
» mérite  n’eft  pas  fi  univerfel.  Il  n’eft  pas  non  plus 
» pofifible  de  répandre  fes  bienfaits  fur  tous.  On 
» s’épuiferoit  * fi  Ton  donnoit  toujours.  Mais  la 
» bonté  , l’humanité  , la  douceur , font  des  bien™ 
» faits  perpétuels  9 généraux  , dont  la  fource  ne 
» tarit  jamais , & dont  perfonne  n’eft  exclus  ». 


I 

%CAO° 


LES 

TROIS  ORDRES 

EN  VOYAGE. 


Quand  le  bon  Roi  qui  nous  gouverne, 
pour  affurer  le  bonheur  de  fes  peuples  & la 
profpérité  de  l'on  Royaume,  eut  enfin  ré  fol  u 
d’affembler  les  Etats  - Généraux  , & eut 
donné  des  ordres  pour  qu’on  s’occupât  de 
cette  grande  opération  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Empire  , on  vit  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  rang  s’empreffer  de  quitter 
la  Capitale , pour  fe  rendre  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  où  elles  avoient  des  poffef- 
fions.  Les  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avaient 
acheté  des  charges  de  Grands-Baillis  ou  de 
Grands  - Sénéchaux  , ( charges  qui  étoient 
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tombées  en  difcrédit  , & auxquelles  la  ré- 
volution pré  fente  va  donner  un  nouvel  éclat), 
les  Grands  Seigneurs  , dis-je,  ne  furent  pas 
les  moins  diligens  à courir  aux  lieux  ou  ils 
dévoient  jouer  un  nouveau  rôle , & jouir  de 
nouvelles  prérogatives.  D’ailleurs , il  falloir 
réfléchir  fur  l’importance  des  fonâions  qu  on 
alloit  remplir , compulfer  les  anciennes  ar- 
chives , pour  connoître  & approfondir  les 
détails  de  l’étiquette,  confulter  les  Savans, 
pour  s inftrüke  de  tous  les  droits  quon  aurait 
à réclamer  ; pour  favoir  de  quelle  forme 
ferait  lefiége  du  Préfident  » & à quelle  dif- 
tance  des  autres  il  ferait  placé  ; toutes  chofes 
effentielles  * & qu’il  étoit  indifpenfable  d'é- 
claircir. 

Le  Grand  Bailli  de. ..... . fut  un  de  ceux 

que  ces  Important  détails  occupèrent  le 
moins.  Courtifan  aimable  y militaire  efiime^ 
favori  de  V énus  autant  que  de  Bellonne , il 
avoit  montré , dans  toutes  les  circoriflances 
de  fa  vie  , qu’il  étoit  doué  de  cette  forte 
d’efprit  qui  craint  peu  les  obftacles , & fê 
détermine  aifément.  Dans  fon  Bailliage  y 
toutes  chofes  furent  promptement  & facile- 
ment réglées  pour  l’Affemblée  préliminaire. 
Elle  fut  fixée  à l’un  des  premiers  jours  dtt 
mois  de  Mars* 
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Mais  il  efltems  de  faire  connoître  les  héros 
de  cette  très^véridique  hiftoire.  Le  Leâeur 
impatient  nfe  fait  où  doit  aboutir  ce  préarn^ 
bule.  Doucement,  Meffienrs.  Tout,  dans  la 
matière  dont  je  vous  entretiens  5 ne  doit-il  pas, 
vous  intéreffer  ? N’eff-ce  pas  de  votre  bonheur 
6c  de  votre  tranquillité  qu’il  efl  queftion  ? du 
bonheur  & de  la  tranquillité  de  vos  enfans  ? 
Voilà  ce  qui  doit  échauffer  votre  .courage  & 
vous  faire  digérer  fans  murmure  les  mille  & 
un  pamphlets  que  chaque  mois  les, affaires  du 
te  ms  font  éclore  , depuis,  l’épais  in-quarto, 
jufqu’àla  feuille  volante,  depuis  F immortelle 
pétition  du  célèbre  IDoâeür , jufqu’à  cette 
humble  Brochure* 

Guillotin , Dupaty , Target , la  Çretelle  & 
vous, , Ecrivains  dont  j’ignore  les  noms,  rece-* 
vez  ici  un  juffe  tribut  d’éloges,  en  attendant 
que  la  Nation  vous  décerne  les  couronnes  ci- 
viques que  vous  avez  méritées*  Une  vaine 
célébrité  n’a  pas  été  l’objet  de  vos  travaux*, 
la  poftérité  en  refpeéiant  vos  noms,  lira  peu 
vos  écrits  que  les  circonffances  aâuelies  ren- 
dent feulas  intéreffans;  mais  Famour  du  bien 
public  vous  enflamme*  Ce  noble  but  vous 
anima  à la  recherche  de  la  vérité  , & vous 
arma  pour  la  défenfe  des  droits  de  l’équité 
& fle  la  raifon, 
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Maintenant,  ami  Leâeur,  vous  allez  voir 

fortir  du  petit  village  de . diftant 

de  10  lieues  environ  de  la  Ville  de 

trois  per  Tonnages  b;.en  intéreffans  , pour  fe 
rendre  chacun  à l’affemblée  de  leur  Ordre, 
& nommer  les  Repréfentaris  pour  les  Et -ts- 
Généraux.  D’abord  le  Curé,  bon  h honnête 
Eccléfiaftique , abonn  é à la  partie  politique  d u 
Mercure  & à T Année  Littéraire,  mais  qui  ne 
setoit  jamais  beaucoup  mêlé  des  affaires 
d’Etat  ; enfuite  Louis-Alexandre  de  la  Pi- 
chardière  , Gentilhomme  d’extraâion , an- 
cien militaire  , poffédant  , au  droit  de  fa 
femme  , un  quart  de  fief  dont  les  mouvances 
étoient  à la  vérité  peu  confidérables  ; grand 
chaffeur,  bon  buveur  , parleur,  hâbleur,  & 
plein  d’efiime  pour  fa  perfonne;  & puis  Jean 
Goffelin , Laboureur  de  fon  métier , proprié- 
taire de  30  arpens  de  terre  , & Fermier  de 
plus  du  double , homme  aftif  & induftrieux , 
payant  les  impofitions  fans  murmurer , en- 
nemi des  procès  , & rempîiffant  fidèlement 
tous  les  devoirs  de  citoyen  & de  chef  de 
famille. 

Le  bon  Curé  , après  avoir  dit  préalable- 
ment fa  Meffe , mangea  un  potage  fucculent, 
& la  couple  d’œufs  frais  fervis  par  fa  vieille 
gouvernante,  dont  tous  les  traits  exprimoient 
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f inquiétudé  de  voir  fon  cher  Maître  partir 
pour  un  voyage  de  dix  lieues  ,.  fans  parler 
du  retour , par-  une  faifon  auffi  rigoureufe. 
Comment  * pendant  tout  le  tems  qu’il  alloit 
paffer  à la  Ville  , fe  feroit-il  à boire  du  vin 
qui  ne  feroit  pas  celui  de  fa  cave  , à dormir 
dans  un  lit  auquel  il  ne  feroit  pas  accoutumé. 
Qu’allez  - vous  faire-là , Monfieur  le  Curé  ? 
Ne  feront-ils  pas  allez,  fans  vous  ? Parce  que 
vous  fçavez  gouverner  votre  paroiffe  % ils 
s’imaginent  que  vous  leur  apprendrez  à gou- 
verner le  Royaume.  Prenez  bien  garde  d’avoir 
froid,  les  fluxions,  de  poitrine  font  à la  mode 
cette  année;  fur-tout  ne  parlez  point  trop; 
vous  favez  bien  que  , quand  vous  avez  dit  un 
bout  de  Prône  le  Dimanche,  vous  êtes  en- 
roué pour  le  refte  de  la  femaine.  Couchez- 
vous  de  bonne  heure , & n’allez  point  croire 
ces  gens  de  la  Ville. .... ... . . Madelon dit  le 

Curé,  en  finiflant  fon  dernier  verre  de  vin, 
vous  parlez  là  de  chofea  qui  paffent  votre 
portée.  Donnez  moi  ma  redingotte  & ma  ca- 

Îotte  , & amenez  la  jument. ...  la  voici! 

durquoi  lui  avoir  mis  le  caparaçon  , nous 
ne  fournies  pas  dans  la  faifon  des  mou- 
ches ? — Je  l’ai  trouvé  attaché  à la  Telle.  Il 
y eft  refté  depuis  la  foire  Notre  - Dame  de 
Septembre  de  Tannée  paffée9i — Au  refte,  c’eft 
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allez  indifférent , reprit  le  Curé  ; partons. 
Le  Curé  partit. 

C’étoit  le  chemin  du  Pafteur  de  pafier 
devant  la  maifon , ou  félon  quelques  autres, 
le  Château  du  lieur  de  la  Pichardière.  Car 
ce  n’eft  pas  la  magnificence  de  l’architefture 
qui  conftitue  le  Château,  mais  la  qualité  du 
Propriétaire.  Tel  dans  un  Palais  qu’il  a fait 
conftruire , demeure  en  fa  maifon  ; tel  autre 
dans  une  bicoque  qu’il  a héritée  de  fes  peres, 
demeure  en  Jon  Château.  La  maifon  de  M.  de 
la  Pichardière  étoit-eîle  fituée  dans  l’arron- 
dilfement  de  fon  quart  de  fief,  ou  fur  un 
terrein  en  roture  , c’eft  ce  que  je  n’ai  pu 
encore  vérifier  ? Et  pour  lever  toute  diffi- 
culté , je  reviendrai  fur  mes  pas , & je  dirai 
que  le  bon  Prêtre  s’arrêta  devant  la  porte  du 
manoir  de  M.  de  la  Pichardière.  Il  le  trouva 
Portant  de  fa  cour  , monté  fur  un  bidet  gris 
de  réforme , vêtu  d’un  habit  verd  galonné , 
& recouvert  d’une  redingotte  de  camelot 
capucine.  — Bon  jour,  Paftenr.  Cela  fe  ren- 
contre à merveille  ; nous  allons  faire  route 
enfemble.  J’avois  d’abord  réfolu  d'aller  eri 
voiture  , mais  Madame  n’a  pas  voulu,  crai- 
gnant que  ma  chaife  ne  fut  ou®  en  bonne  re- 
î Cil  viai  qu  eue  na  pas  fervi  de- 
puis la  naiffance  de  mon  fils  le  Chevalier  , 


gui  va  entrer  à l’Ecole  Militaire.  C’eft  dom- 
mage ; je  vous  aurois  donné  une  place  , & 
nous  aurions  voyagé  pins  commodément, 

Vous  avez  bien  de  la  bonté , répond  le 

Curé.  _ Eh!  je  crois,  Dieu  me  pardonne, 
que  votre  jument  a un  caparaçop.  — e 
la  faute  de  ma  Cuifinière  qui  l’a  fellee  dans 
l’abfence  de  Baptifte  qui  eft  au  marche. 
Laiffons  cheminer  la  Nobleffe  avec  le  Cierge, 
& revenons  au  Tiers-Etat. 

Jean  Goffelin,  levé  deux  heures  avant  le 
jour  , s’étoit  occupé  des  foins  nombreux 
qu’exigent  les  travaux  champêtres;  il  avoit 
expliqué  à fa  femme  & à fes  enfans  ce  qu  ils 
dévoient  faire  dans  fon  abfence , quels  grains 
il  falîoit  préparer  & vendre,  quels  champs  il 
falloit  labourer.  Il  fit  enfuite  fes  adieux  a fa 
famille  , & monta  fur  un  jeune  cheval  qu  il 
avoit  élevé , & qu’un  maquignon  de  la  Ville 
lui  avoit  déjà  marchandé  pour  un  jeune  Ma-.- 
jor  de  Dragons.  On  imagine  bien  qu  il  ne 
fut  pas  long-tems  fans  avoir  ratrape  les 
deux  autres  Voyageurs,  dont  l’allure  grave 
& méthodique  étoit  en  raifon  de  la  vigueur 
de  leurs  montures. 

Voilà  Maître  Goffelin  , dit  le  Curé. 

. — Bon-jour  Jean,  dit  le  Gentilhomme.  Voua 
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êtes  monté  comme  un  St-Georges  ! Voila 
une  jolie  bête.  — Vraiment  , Monfieur  de 
la  Pichardière , j’aimerois  mieux  quelle  me 
dût  80  piffoles , qu'un  mauvais  payeur.  Je 
la  vendrai  peut-être  demain,  & je  m'en  re- 
viendrai à pied  comme  un  cadet.  Mainte- 
nant que  mes  trois  perfonnages  font  réunis, 
& que  leur  entretien  va  probablement  de- 
venir plus  intéreffant  , il  me  femble  qu’il 
vaut  mieux  emprunter  la  forme  du  dialogue 
que  je  pourrai  interrompre  ou  reprendre  fui- 
vaut  que  je  le  jugerai  a propos. 

Le  Gentilhomme. 

Eh  bien  , Meffieurs,  c’eft  donc  un  même 
motif  qui  nous  a fait  quitter  nos  foyers? 
Les  Etats  - Généraux  vont  enfin  avoir  lieu , 
quoiqu’on  en  ait  douté  long-tems.  Chacun 
de  nous  va  fe  réunir  aux  Membres  de  font 
Ordre,  pour  cette  grande -opération.  Je  ne 
fais  à quoi  tout  cela  aboutira  ; le  Courier 
de  l’Europe  ne  s’explique  pas  à cet  égard. 
Quant  à moi  , je  penfe  qu’il  étoit  bon  d’y 
regarder  à plufieurs  fois  avant  de  recourir  à 
un  tel  moyen. 

Le  Curé. 

En  effet  5 il  y a bien  des  chofes  à dire  1 à« 
deffus. 
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Le  Gentilhomme. 

L’Etat  avoit  une  constitution  : les  lignes 
de  démarcation  étoient  tracées  , les  rangs 
fixés  9 les  prérogatives  établies , les  privi- 
lèges attribués.  Chacun  s^acquittoit  des  fonc- 
tions auxquelles  le  fort  l’avoit  deftiné.  La 
ONoblefle  défendoit  la  Patrie  ? le  Clergé 
prioit  pour  fa  profpérité , non  pas  gratis  à 
la  vérité  ; le  Tiers-Etat  travailloit  pour  les 
deux  autres  Ordres  & pour  lui-même  ; n’eft- 
il  pas  fâcheux  que  les  malheurs  de  l’Etat 
dérangent  peut-être  un  fyftême  fi  raifon- 
nable  9 & rifquent  de  troubler  une  fi  belle 
harmonie. 

; ^ L e Curé. 

Il  eft  vrai  que  tout  étoit  pour  le  mieux  ; 
mais  vous  me  permettrez  de  vous  dire  , 
Monfieur  de  la  Pichardière  9 que  vous  par- 
lez un  peu  légèrement  du  Clergé  qui  eft 
le  premier  des  Ordres  dans  tout  Etat  bien 
conftitué.  Ne  favez  - vous  pas  que  Saint- 
Denis  ? l’Aréopagite  , a dit  qu’un  Prêtre 
étoit  un  homme  tout  divin  , & favant  en 
toute  bonne  doélrine  : Qui  Sacerdoiem  dicit 
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ffîigujlîorem  prorfufque  divirtum  ïnjînuat  vi* 
YUffi  , totiujque  fanclçt  fcienü&peritijjimum^ 

Le  Laboureur, 

Meilleurs  , je  n*entends  pas  le  latin  & je 
ne  connois  pas  d’autre  Saint-Denis  que  celui 
dont  la  Fête  tombe  le  9 d’O&obre  , jour  de 
foire  ou  je  vends  les  beffiaux  que  je  ne  veux 
pas  nourrir  pendant  Thiver,  Je  ne  fais  pas.  non 
plus  raifonner  comme  M*  de  la  Pichardière* 
mais,  je  penfe  que  vous  craindriez  moins 
tous  deux  pour  vos  droits  & vos  préroga** 
tives,  fi  vous  les  croyiez  plus  juftes  & mieux 
fondes»  Au  demeurant,  vive  les  braves . Gen-- 
tiishommes  & les  bans  Prêtres!  U y a long* 
îems  que  les  chofes  durent  comme  elles 
font  aujourd’hui  , qu’on  réforme  feulement 
quelques  abus  qui  font  par  trop  forts  ; & 
pour  le  refte , qu’il  en  arrive  comme  il  plaira 
À Dieu  ; nos  enfans  deviendront  Gentils-, 
hommes  à leur  tour,  8des  enfans  des  Gentils- 
hommes redeviendront  peut-être  roturiers  $ 
mais  notre  bon  Roi  a des  befoins , il  appelle 
auprès  de  lui  les  Repréfentans  de  fon  Peuple  9 
il  ne  peut  pas  mieux  s’adreffer.  Il  s’efl:  pafle 
à-peu-près  la  même  chofe  dans  ma  famille  * 
& Ton  s’en  eft  bien  trouvé. 
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Le  Curé. 


Dans  votre  famille 9 maître  Jean  ! 

Le  Gentilhomme* 

Cela  doit  être  curieux* 

Le  Laboureur. 

Feu  mon  grand  - père  Joachim  , Dieu 
veuille  avoir  fon  ame , comme  je  n’en  doute 
pas , quoiqu’il  eût  de  bon  bien  au  foleil  & 
de  belles  métairies  9 fe  trouva  quafi  ruiné  je 
ne  fais  comment  ; foit  qu’il  eût  effuyé  plu- 
fleurs  mauvaifes  années  de  fuite  , ou  bien 
qu’il  y eût  du  coulage  dans  fa  maifon.  Tant 
y a qu’il  étoit  dàns  un  grand  embarras , & 
ne  favoit  ou  donner  de  la  tête.  Il  confulta 
un  brave  homme  qui  n’étoit  pas  du  pays  ? 
mais  qui  entendoit  bien  les  affaires , & de- 
firoit  que  chacun  fût  heureux  & content.  Ce 
brave  homme  examina  le  fac  à l’argent  qui 
n’étoit  pas  lourd  9 vifita  les  greniers  qui 
étoient  prefque  vuides;  il  vit  bien  qu’il  y 
avoit  du  gafpillage , & il  y remédia  ; mais  il 
falloir  payer  , & il  n’y  avoit  pas  de  qüoh 
N avez -vous  pas  des  amis  , dit -il  à moa 
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grand-père?  Oui-da , reprit  celui-ci,  j’aî 
mes  enfans.  Le  premier  a été  militaire  , 8e 
n efl  pas  mal  a fon  aile  ; d’ailleurs  c’eft  celui 
qui  m’a  coûté  le  plus.  Le  fécond  que  j’ai  mis 
dans  1 Eglife  , a de  bons  bénéfices  ; 8c  le 
troifième  , qui  efl  Laboureur,  s’efl  donné 
bien  de  la  peine  pour  amaffer  peu  de  chofe. 
Il  efl  moins  fier  & moins  riche  que  les  deux 
autres,  mais  il  a auflî  bonne  volonté.  Le 
bon  Confeiller  les  manda  tous  trois.  Ils  ar- 
rivèrent au  jour  nommé  , & fe  placèrent 
autour  du  bon-homme  fur  trois  tabourets , 
fentant  bien  qu’ils  étoient  égaux  8c  frères  ( i), 
quoique  leurs  profeflions  fulfent  différentes. 
Mes  amis  , dit  l’ami  de  tous , votre  père  a 
des  befoins  ; voudriez-vous  le  forcer  de  re- 
courir à des  fecours  étrangers , quand  votre 
attachement  pour  lui  , votre  honneur  8c 

votre  intérêt Les  trois  enfans  ne  le 

laifsèrent  pas  achever,  ils  prirent  des  arran- 
gemens  pour  payer  les  dettes  de  leur  père , 


( i ) L’efprit  naturel  & jufte  de  ce  bon  payfan  lui  avoit  donc 
fait  deviner  le  fentiment  de  Voltaire,  et  Vous  n'entendez  pas  , 
a dit  ce  Philofophe  dans  fon  Hifh  Gener.  , cette  égalité  a b- 
furde  & impolfible , par  laquelle  le  Serviteur  & le  Maître  , là 
Mane livre  & le  Magiflrat , le  Plaideur  & le  Juge  , feroientr 
confondus  , mais  cette  égalité  par  laquelle  le'  Citoyen  ne 
dépend  que  des  Loix , & qui  maintient  la  liberté  des  foibleî 
contre  l’ambirion  du  plus  fort,  » Noté  de  l'Editeur , 
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embrafsèrent  fies  genoux  , ferrèrent  dans 
leurs  bras  l’homme . de  bien  , & s "en 
retournèrent,  chez  eux  fatisfaits  de  leur 
voyage. 

Le  Gentilhomme  remua  la  tète  en  ligne 
de  mécontentement,  8c  regardant  le  payfan 
avec  un  air  d’humeur  , fit  voir  qu’il  n’avoit 
pas  goûté  la  comparaifon  qu’il  venoit  de 
faire.  Le  Curé  ne  dit  mot  8c  n’en  penfa  pas 
davantage. 

Nos  Voyageurs  étoient  alors  à-peu-près  à 
la  moitié  du  chemin*  Ils  fe  trouvèrent  à la 
porte  d’une  Auberge  ou  le  cheval  gris  de  ré- 
forme s’arrêta  de  lui-même , foit  qu’il  en  eût 
contraâé  l’habitude  , foit  que  fon  inftinâ 
feul  le  déterminât.  La  pacifique  jument  du 
Pafteur  ne  marqua  aucune  intention  de 
paffer  outre.  Le  Laboureur  dit  alors  qu’il 
ne  lui  arrivoit  jamais  de  brûler  cette  hôtel- 
lerie , quand  il  alloit  à la  Ville  , 8c  propofa 
de  boire  une  bouteille  tout  debout , auprès 
du  feu,  pendant  que  les  chevaux  mange- 
roient  l’avoine.  La  propofition  fut  accep- 
tée. Il  aida  à defcendre  le  Pafteur  qui  natu- 
rellement peu  difpos  , fe  trouvoit  plus  gêné 
encore  par  l’élévation  d’un  gros  porte-man- 
teau qui  lui  foutenoit  les  reins , Sc  par  le 
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poids  des  habits  qui  le  déffendoient  contre 
le  froid. 

Jean  entrant  dans  F Auberge  , apperçut , 
fous  la  cheminée  , un  Voyageur  qui  buvoit 
un  verre  de  vin.  Il  lui  demanda  s’il  étoit  bon, 
& fur  la  réponfe  qu’il  étoit  paffablë  , il 
pria  FHôteffe  d’en  apporter  une  bouteille. 
Gela  nous  réchauffera  mieux  que  la  boiffort 
du  pays  , dit-il  à fes  compagnons  de  route  ; 
il  faut  de  l’économie  dans  le  ménage  , mais 
en  voyage  il  n’en  coûte  pas  plus  de  ne  fe 
rien  refufer.  Le  Gentilhomme  trouva  le  vin 
affez  bon  ? & en  demanda  une  fécondé  botw 
teille  ; le  Curé  affura  qu’il  étoit  loin  de  va- 
loir fon  vieux  vin  d’Avalon. 

La  matière  fur  laquelle  ils  s’étoient  en- 
tretenus en  route  , étoit  trop  riche  & trop 
intéreffante  pour  être  fitôt  abandonnée  ^ 
fur-tout  auprès  d’un  bon  feu  , & le  verre  à 
la  main.  L’étranger , ou  du  moins  celui  qu’ils 
prirent  pour  tel  , fe  joignit  à la  converfa-* 
lion,  & parla  avec  autant  de  jugement  que 
de  retenue.  L’inftant  de  repartir  arriva.  Le 
Député  du  Tiers  mit  le  premier  la  main 
à la  poche  , & folda  la  dépenfe  ; le  Prêtre 
dit  : C’eft  donc  vous  qui  payez  , Maître 
Jean?  On  vous  tiendra  compte  de  cela?  dit 
îe  Gentilhomme.  Ils  partirent*  . ...  , 
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Le  Voyageur  inconnu,  très-bien  monté* 
les  rejoignit  bientôt  , & fe  félicita  d’avoir 
à faire  la  même  route  qu’eux  , fe  rendant 
aufli  à la  Ville  voifîne.  M.  de  la  Pichardière 
auquel  il  avoit  infpiré  quelque  curiofité , 
lui  rendit  fon  compliment  , & lui  demanda 
fi  la  grande  affaire  des  Etats-Généraux  n’é- 
toit  pas  auffi  l’objet  de  fon  voyage , & fi  l’on 
pouvoit  favoir , fans  indifcrétion  ,v  de  quel 
Ordre  il  étoit.  En  effet  , l’extérieur  de  cet 
homme  ne  donnoit  aucunes  lumières  fur  le 
rang  qu’il  occupoit  dans  la  Hiérarchie  ci- 
vile. Un  ample  manteau  de  couleur  rem- 
brunie le  couvroit  entièrement. 

Meffieurs , dit  l’Inconnu , je  fatisferai  vo- 
lontiers votre  curiofîté  ; car  il  n’eft  pas  plus 
dans  mes  principes  de  cacher  qui  je  fuis* 
que  de  déguifer  ce  que  je  penfe.  Vous  de- 
mandez à quel  Ordre  j’appartiens,  je  l’ignore. 
J e ne  fuis  ni  Gentilhomme , ni  Roturier;  la 
Maifon  des  Enfans  trouvés  fut  mon  berceau  * 
fk  je  ne  fais  fi  les  ayeüx  dont  je  fors,  ont 
dételé  le  matin  ou  f après  • dînée.  N’ayant 
ni  pofïe  fiions , ni  rang  dans  le  monde  , je 
n*ai  rien  de  commun  avec  les  Etats-Géné- 
raux. Si  j’y  devois  figurer , ce  feroit  parmi  le 
peuple  ; car  les  trois  ordres  prétendus  fe  ré- 
duisent à.  deux  Claffes  f de  privilégiés  & 
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non - privilégiés.  Lorfqne  dans  une  forêt 
Tonne  noueux  & le  chêne  antique  attirent  * 
&Tenvi?  tous  les  fucs  nourriciers  , & por- 
tent leurs  rameaux  au  loin  ? au  détriment  des 
arbuftes  qui  les  environnent  ? le  rofeau  qui 
frémit  & végète  à leurs  pieds  ne  prend  point 
•part  à la  querelle.  Je  ferai  fimple  fpeda- 
teur  du  grand  drame  qu’on  va  représenter* 
J e me  bornerai  à faire  des  vœux  pour  le  falut 
& l’avantage  de  tous  * pour  la  gloire  & le 
bonheur  d’un  Prince  qui  a des  droits  à fa- 
rt1011! de  tout  François  9 comme  à l’eftime 
de  l’univers.  Je  ne  doute  pas  que  ma  posi- 
tion ne  vous  paroiffe  des  plus  heureufes.  Elle 
l’efl  en  effet.  Libre  par  mon  caradère , indé- 
pendant par  mon  fort  ? riche  par  hazard, 
ayant  joué  une  feule  fois  dans  ma  vie  ? mais 
heureufement  9 au  jeu  le  plus  défavantageux 
qu’ait  jamais  inventé  la  cupidité  humaine  ? à 
la  loterie.  Ne  tenant  à aucun  Ordre  3 à 
aucune  corporation  9 ne  devant  de  recon- 
noiflance  à perfonné  * jouiffaùt  des  droits  de 
citoyen  qui  ne  peuvent  qu  être  étendus  & 
devenir  plus  faints;  Vous  fentez , Meffieurs, 
que  je  ferois  bien  dupe  de  prendre  un  rôle 
adif,  quand  celui  d’obfervateur  fuffitpour 
m’occuper. 

Cet  homme  ne  peut  être  qu’un  échappé 


( l9  ) . 

dés  Petites-Maifons  , dit  le  Curé  ; ou  bien 
un  Philofophe  , dit  le  Gentilhomme.  Le 
Laboüréur  ne  dit  rien. 

Mon  cher  Monfieùr  , reprit , en  élevant 
la  voix  , le  fleur  de  la  Pichardière  , 8t  d’un 
ton  demi-ironique  , la  fituation  heureufe 
8c  peu  commune  dans  laquelle  vous  voüs 
trouvez  , vous  donne  le  rare  avantage  dé 
juger  lés  chofes  avec  tout  le  défintéreffe- 
ment  poffible  , 8c  nous  ferions  flattés  de 
fconnoître  plus  particulièrement  votre  façon 
de  penfer. 

Le  Voyageur  anonyme* 

Je  vous  dirai,  Meffieiirs,  que  je  vois  dé 
grands  abus  par-tout  ; abus  dans  l’origine  & 
le  maintien  des  privilèges  de  la  Nobieffe  & 
dü  Clergé  ; abus  dans  quelques  prétentions 
déraifonnables  dü  Tiers  , qu’il  ne  peut 
conferver , quand  il  fera  plus  éclairé  fur  fes 
Vrais  intérêts  ; mais  il  efl  plus  aifé  de  voir 
les  maux  que  d’y  apporter  remède  ; 8c  de 
plus,  toute  infiitution  humaine  maeifeftera 
toujours  , de  manière  ou  d’autre  , la  foi- 
bleffe  de  l’humanité.  Revenons.  Un  vaflé 
bâtiment , fappé  dans  fes  fondemens  , me- 
nace de  s’écrouler , faut-il  le  renverfer  pouï 
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en  opérer  lentement  & péniblement  la  re«; 
conftrudion , lorfqu’on  peut  letayer  & le 
raffermir.  L’état  d’un  malade  exige  une  af- 
femblée  de  la  faculté , il  s’agit  d’abord  de  le 
guérir  par  des  moyens  prompts  Sc  efficaces  » 
& non  de  le  régénérer , ce  qui  eft  prefqu’im- 
poffible. 

Le  Gentilhomme. 

Quoique  vous  en  difiez,  Monfieur,  j’ef- 
père  bien  qu’on  n’attentera  en  rien  aux  droits 
& prérogatives  de  mon  Ordre;  car  il  eft  bon 

de  vous  prévenir  que  je  fuis  Gentilhomme. 

c ■ . • 

Le  Curé. 

J’êfpère  bien  auffi  qu’il  fera  ftatué  que  la 
dîme  continuera  d’être  payée  exactement , 
& que  les  décimes  feront  diminués. 

Le  Voyageur. 

Comment  voulez-vous  que  des  privilèges 
injuftes  dans  le  principe  , plus  iniques  dans 
leur  maintien , n’éprouvent  pas  la  réforme 
que  prefcriront  l’équité  & la  raifon.  Que  les 
enfans  des  Nobles  jouiffent  des  récompenfes 


( 21  ) 

méritées  par  leurs  pères  , j’y  confens.  Qu’ils 
portent,  s’ils  le  peuvent  avec  honneur,  un 
nom  qui  leur  impofe  plus  d’obligations  & 
de  devoirs.  Mais  leurs  droits , les  plus  pré- 
cieux , à leur  avis , font  des  relies  de  la  bar- 
barie des  liècles  paffés.  Le  tems  eft  venu 
d’achever  d’extirper  la  rouille  de  la  féoda- 
lité. En  vertu  de  quel  pouvoir  ces  droits  y 
dont  ils  font  fi  jaloux,  leur  ont-ils  été  concé- 
dés? D’ailleurs  , continuent-ils  de  remplir  ks 
conditions  qui  leur  ont  été  impofées.Fournif- 
fent-ils  à leurs  Suzerains  des  fecours  d’armes* 
d’hommes , d’argent.  Que  fignifient  ces  droits 
de  chaffe  , de  pêche  exclufives,  de  Capitai- 
neries , de  corvées  , de  colombier , de  ga- 
renne , de  cens , &c.  ? Quand  le  ferf  ell  af- 
franchi , doit-on  le  forcer  de  porter  encor© 
le  collier  de  l’efclavage  ? 

Le  Gentilhomme. 

Comptez  -vous  pour  rien  d’étre  dellinés 
par  notre  naiflance  au  métier  dangereux  des 
armes , à verfer  notre  fang,  à facrifier  notre 
fortune  pour  ce  même  peuple.  ...... 

Le  Voyageur. 

Qui  vous  fécondé  & partage  vos  périls  ? 

B 3 
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Les  premiers  d’entre  vous , les  Grands,  font 
payés  par  des  honneurs  dont  la  jouiffance 
flattp  leur  orgueil.  Les  fimples  Gentils- 
hommes, Tiers-Etat  de  la  Nobleffe,  par  des 
diflin crions  qui  les  rendent  recommandables. 
Vos  fervices  n’ont-ils  pas  d’affez  dignes  ré- 
çompenfes?  A la  Cour,  à l’Armée,  dans  la 
Magiffrature  , dans  l’Eglife  , vous  engloutif- 
fez  tout.  J’entends  dire  à la  Nobleffe  fubal? 
terne  , à la  Nobleffe  peu  aifée  & non  illus- 
trée : Nous  nous  ruinons  au  ferviçe,  Oui,  fi 
c’eft  fe  ruiner  que  de  mettre  fa  fortune  en- 
viager,  pour  augmenter  fesjouiffances.  Tout 
le  monde  ne  peut  pas  être  riche.  Quand  les 
aînés  ont  tout  envahi  , il  ne  refte  rien  aux 
cadets.  Vous  étiez  deflinés  à vivre  obfcuré- 
ment , frugalement  ; en  vous  mettant  au 
fervice  , vous  vous  procurez  tous  les  avan- 
tages d une  vie  aifée  : bien  vêtus , bien  nour- 
ris , jouant  gros  jeu , rempliffant  un  rôle 
agréable  dans  la  Société , indépendamment 
des  grades  honorables  & des  penfions  que 
vous  obtenez  , comparez  votre  fort  à celui 
des  Nobles  cazaniers  , dont  les  occupations 
N les  plaifirs  fe  bornent  à chaffer  le  lièvre  §c 
Ja  perdrix  ; calculez  ce  que  vous  avez  mis,  ce 
que  vous  avez  dépenfé , ce  qui  voqs  refie, 
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& vous  verrez  que  votre  argent  aura  etç 

placé  à un  très-honnête  interet. 

Soit  que  le  Gentilhomme,  ne  daignât  pas 
répondre  à y.n  tel  adver faire  , foit  que  fes 
arguinensjui  paruffent  fans  répliqué , il  garda 
le  filence.  Le  bon  Jean  9 qui  n etqir  pas  en- 
core reveiiu  de  la  fùrprife  qu  ayQÎent  excite 
en  lui  les  difcours  du  Voyageur  inconnu  , 
réfléchiffôit  fur  tout,  ce  qu’il  ventât-  d en. 
tendre.  Le  Prêtre  forma  le  projet  de  faire 
fon  profit  en  tems  & lieu-  de  la  cpnverfatjon, 
mais  il  trembloit  que  fôn  Ordre  ne  vint  a, 
être  attaqué  à fôn  tour  , & deiiroit  fincere- 
Hient  qu’on,  s’entretint  de  quelqu’autre  ma- 
tière , ou  que  l'eur  compagnon  de  route  nç 
contraignît  pas  plus  long-tems  la  marche  de 
fôn  cheval,  qui  ne  paroiifoit  pas  accoutume, 
à une  allure  fi  modefte  , & prît  le  parti  dç 
les  quitter;  mais  fon  attente  fut  trompée, 
il  continua  en  ces  termes. 


Le  Voyageur., 

Si  j’ai  euquelqae  raifôn  de  regarder  comme 
mal  fondés  la  plupart  des  privilèges  & des 
prérogatives  réclamés,  par  la  probleile  , de 
quels  termes  me  ferviraiqe , fi  je  veux  parler 
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de  ceuxufurpés  par  le  Clergé.  Quelle  chaîne 
d’abus  depuis  le  Pontife  couvert  de  pourpre , 
jufqu’au  Moine  couvert  de  bure  ; depuis 
l’heureux  Chanoine  qui  digère  & dort  dans 
fa  ftalle,  jufqua  l’humble  Prêtre  qui  par- 
court à pied  les  campagnes  ^ pour  porter 
des  fecours  ou  des  confolations  à l’humanité 
fouffrante  ! Quand  nos  braves  & trop  faciles 
Paladins  , féduits  par  des  Prédications  in- 
téreffées  , donnèrent  des  biens  qui  apparte- 
noient  à leurs  enfans  j pour  obtenir  des 
vœux  & des  pardons  qui  ne  dévoient  pas  fe 
vendre  , ils  étoient  loin  de  prévoir  qu’ils 
jettoient  les  fondemens  d’un  Ordre  nou- 
veau, dont  l’orgueil  & les  prétentions  fur- 
pafferoient  un  jour  l’orgueil  & les  préten- 
tions de  leurs  defcendans.  Minières  des  Au- 
tels , vous , à qui  toutes  chofes  mondaines 
doivent  être  interdites,  vous,  ifolés  , céli- 
bataires, ufufruitiers,  vous  voulez  être  un 
Ordre.  Ah!  faites-vous  juftice  vous-mêmes. 
Redevenez  Citoyens  , rentrez  dans  le  fein 
des  Ordres  d’où  vous  êtes  fortis.  Faites  caufe 
commune  avec  tous.  Confondez  vos  droits , 
vos  poffeffions  ^ avec  des  droits  & des  pof- 
fefiions  légitimes.  Ne  payez  pas  moins,  parce 
que  vous  avez  plus  ; & fongez  que  qui  pof- 
sède  la  moitié  des  biens  du  Royaume,  doit 


( *5  ) 

contribuer  de  moitié  dans  la  maffe  des  im- 
positions ( i )•  N’offrez  plus  de  don  gratuit, 
vous  dont  l’exiftence  eif  gratuite.  Suppri- 
mez ou  changez  l’impôt  gênant  8c  onéreux 
de  la  dîme,  pour  ne  plus  recueillir  fans  avoir 
labouré,  ni  femè.  Que  les  mutations  de  vos 
biens  foient  profitables  a 1 Etat , comme 
celles  des  autres  Ordres.  Songez  que  le 
neveu  roturier  d’un  Gentilhomme  paye  des 
droits  de  franc-fief,  8c  qu’un  Marquis  tondu , 
vilain,  s’il  en  fut  jamais , entre  en  poffeffion 
d’un  fief,  comme  on  entre  dans  fon  Eglife. 
Sur-tout  qu’une  plus  égale  répartition  de  vos 
richeffes  faffe  connoître  que  vous  êtes  les 
amis  de  la  juftice.  Que  le  peuple  du  Clergé 
voye  améliorer  fon  fort  j que  cette  Claffe 
honnête  8c  utile , chargée  des  feules  fonc- 
tions pénibles  du  Sacerdoce , qui  étudie  les 
befoins  du  malheureux  pour  y apporter  re- 
mède , qui  donne  des  confolations  à celui 
qui  n’a  plus  d’efpoir , que  les  plaintes  du 
pauvre , que  l’afpeét  des  maladies  ne  rebute 
pas  , qui  fert  de  canal  à la  bienfaifance , qui 
bannit  la  discorde  8c  ramène  la  paix  dans  les 
familles  , que  les  Curés  ne  foient  plus  les 


( ï ) La  dîme  feule  équivaut  au  tiers  du  produit  des  terres1 
fur  lesquelles  elle  e&  exercée. 
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?remiers  pauvres  de  leurs  Paroiffes.  Alors  les 
rélats  moins  opulens  , refteroient  au  fein 
de  leur  troupeau  , où  ils  feraient  fleurir 
l'abondance  & les  mœurs  , plutôt  que  de 
remplir  la  Capitale  d5un  luxe  fcandaleux , 
pendant  que  le  Clergé  fubalterne , jouiffant 
d?une  honnête  aifance,  rempliroit  décerna 
ment  les  fondions  qui  lui  font  impofées.  Le 
Souverain  Pontife  ferait  fupplié  d’ouvrir  les 
portes  de  tous  les  Couvens  & Monafières  % 
de  fécularifer  cette  foule  de  Moines  de 
toutes  couleurs  & de  toutes  formes  , parmi 
le fquels  tant  d’infortunés , liés  par  des  vœux 
indifcrets , rongent,  en  frémiffant,  le  frein 
de  leur  efçlavage.  On  laifferoit  fiibfifler  deux 
ou  trois  de  ces  Monafières , qui , continuant 
d’attefter  la  piété  & la  magnificence  de  nos 
Rois  , offriraient  un  azile  à ceux  qui  , re- 
venus de  grandes  erreurs , ou  entraînés  par 
une  vocation  impérieufe,  voudraient  enfe- 
velir  dam  une  retraite  profonde , le  fouvenir 
de  leurs  revers,  ou  la  pratique  de  leurs  vertus. 
C’eft  après  ces  réformes  falutaires  que  le 
Clergé  , rendu  à fon  antique  fplendeur  , 
deviendra  un  corps  utile  autant  que  reft 
pedable. 

La  brufque  fortie  du  Voyageur  étourdit 
d’abord  le  bon  Curé  qui  épi t mieux  pénétré 


( 27  ) 

que  perfonne  de  l’excellence  de  Ton  Ordre. 
Mais  lî  le  commencement  du  difcours  que 

I ’on  vient  de  rapporter  , le  fcandalifa,  la 
fuite  le  raccommoda  un  peu  avec  l’Orateur. 

II  n’efpéroit  point  devenir  Evêque  , il  n’ai- 
moit  pas  trop  le  lien  ; voilà  ce  qui  lui  fit 
approuver  tacitement  un  plan  de  réforme 
qui  ne  pouvoir  que  rendre  fa  condition 
meilleure.  Notre  fiècle  eft  celui  de  l’égoïfme, 
& les  Prêtre$v  deviendroient  égoïftes  par 
état , s’ils  ne  Fétoient  pas  par  caraâère  ou 
par  goût. 

Le  front  du  Gentilhomme  s’étoit  déridé 
depuis  qu’il  n’avoit  plus  été  queftion  de  la 
Nobleffe.  Il  commençoit  même  à croire  que 
celui  qu’ils  avoient  rencontré  , avec  une 
tête  exaltée,  pouvoir  avoir  de  bonnes  vues, 
& n’avoit  pas  toujours  tort.  11  prit  la  parole; 
& après  avoir  approuvé  quelques  - uns  des 
principes  qu’il  avoir  mis  en  avant,  il  lui  de- 
manda fi  le  Tiers  - Etat  feroit  le  feul  des 
trois  Ordres  fur  lequel  il  n’eût  rien  à dire* 
Je  Laboureur  redoubla  d’attention. 

Le  Voyageur, 

La  fecouffe  que  l’Etat  vient  d’éprouver  , 
% reveillé  le  Tiers  de  fon  engourdiffement. 


(*) 

Il  eft  à craindre  que  par  une  forte  d'into- 
lérance politique  , trop  occupé  de  la  difcuf* 
fion  des  privilèges  dont  jouiffent  les  autres 
Ordres , il  ne  finiffe  par  compromettre  fes 
droits  , en  voulant  trop  les  étendre.  Qu’il 
fe  rappelle  ce  qu’il  eft  effentiellement , ce 
qu’il  doit  être , le  peuple.  Dans  la  pofîtion 
critique  dn  Gouvernement , après  une  an- 
née défaftreufe  , fuivie  d’un  hiver  calami- 
teux , qui  ont  pefé  fur  la  partie  fouffrante 
de  la  Nation  , il  eft  tems  de  faire  fuceéder 
aux  troubles , à la  crainte  , à la  gêne  , le 
calme,  la  profpérité  & l’abondance. 

Tous  les  yeux  font  ouverts  fur  toutes  les 
parties  de  radminiftration.  Parmi  beaucoup 
d’idées  fauftes  St  beaucoup  de  raifonnemens , 
ou  la  raifon  n’entre  pour  rien , on  verra  fur- 
nager  quelques  vues  faines,  quelques  vérités 
utiles.  Elles  ne  manqueront  pas  d’être  failles 
par  ceux  qui  joignent  à des  intentions  pures 
& patriotiques  un  efprit  jufte  & pénétrant; 
& grâces  au  Ciel , nous  ne  fouîmes  pas  allez 
malheureux  pour  n’en  pas  compter  parmi 
nous  de  cette  trempe.  Puiffe  le  nombre 
s’en  accroître  encore  & que  le  premier 
de  leurs  efforts  tende  à rappeller,  entre 
les  Ordres , cet  efprit  de  paix  & de  concorde  * 


( *9) 

fai*$  lequel  rrous  ne  pouvons  commencer 
ce  que  nous  avons  tant  d’intérêt  de  voir 
s’achever* 

C efl:  alors  que  nous  verrons  s’ouvrir  , 
fous  d’heureux  aufpices  , l’Affemblée  des 
Etats  - Généraux  , pour  cimenter  la  gloire 
& le  bonheur  de  la  France.  On  s’occupera, 
fans  delai , des  objets  les  plus  intéreffans , 
de  la  confolidation  de  la  dette  nationale, 
& des  moyens  de  1 acquitter.  Viendra  en- 
fuite  la  longue  chaîne  de§  abus  à réformer* 
Qu’on  fe  rappelle  alors  que  la  marche  à 
fuivre  doit  être  graduelle  & progreffive , & 
que  tout  échappé  à qui  veut  trop  embraf- 
fer.  Que  la  tyrannie  odieufe  dés  gabelles 
bleffe  d abord  tous  les  yeux.  Que  les  fup- 
pots  du  fifc , fi  tourmentés  du  defir  de.  nuire, 
foient  arrêtés  dans  leur  effor  par  de  jufles 
entraves , fur- tout  lorfqu’ils  défendent  au 
pauvre  1 ufage  du  fel  , que  la  nature  a formé 
fans  le  fecours  des  hommes,  8c  des  eaux  de 
la  mer , qui  font  répandues  avec  tant  de  pro- 
fufion  fur  la  furface  du  globe.  Que  les  objets 
de  luxe  & d agrément  ( x ) fupportent  une 


(i)  Tels  que  les  Voitures,  les  Chevaux,  les  La  mais , la 
poudre  a poudre  > le  rouge , ies  cartes  , &c. 


( 3°  ) 

partie  des  droits  impofés  fur  les  chofes  de 
première  néceffité,  droits  dont  le  faix  acca- 
blant ne  pèfe  fenf  blement  que  fur  le  peuple» 
Que  le  Code  criminel  foit  d’abord  livré  aux 
flammes,  comme  rédigé  par  des  Bouchers  , 
à la  honte  d’une  Nation  noble  , humaine  8c 
généreufe.  Repréfentans  de  la  Nation  , 
croyez  que  les  mânes  plaintifs  des  innocens 
Condamnés  injuftement , viendront  errer  aü 
milieu  de  votre  Alfemblée  augufte , écoutez 
leurs  voix  gémiffantes  qui  vous  demande- 
rorit  d’éviter  à vos  enfans  le  fort  fnriefte  qu’ils 
. ont  éprouvé,  8c  qui  leur  avoir  été  préparé  par 
la  cruauté  8c  Fineptie  de  leurs  pères.  Et  le 
Code  civil?  Ah!  qu’il  ne  foit  pas  non  plus 
oublie  ! Chez  nous  Thémis  aveugle  voyage 
dans  un  labyrinthe  , 8c  fon  char  efl  traîné, 
par  des  tortues,  quand  il  ne  l’efl  pas  par  des 
écrévifies.  Je  ne  parlerai  point  des  Lettres- 
de-Cachet , dont  l’idée  feule  révolte  une 
aine  flère  & libre  , ni  de  la  liberté  de  la 
Preffe  , fur  laquelle  cependant  je  vôudrois 
qu’on  rfinfiftât  point  trop  , parce  que  le 
François  elt tellement  enclin  à écrire,  que, 
lorfquil  ne  fera  plus  arrêté  par  la  petite 
gêne  de  la  cenfure  8c  de  la  permifliori  , la 
partie  de  la  Nation  qui  n’écrira  pas  , ne 
pourra  fuffire  à lire  les  productions'  de 
l’autre. 


( 31  ) 

L*inconnu  en  train  de  parler , n’eût  pas  fini 
fitôt,  s’il  n’eût  remarqué  que  les  embarras 
de  la  Ville , dans  laquelle  ils  venoient  d’en- 
trer , l’empêchoient  de  fe  faire  entendre* 
Il  defcendit  avec  le  Laboureur  , dans  une 
Auberge  du  Fauxbourg  , tandis  que  le 
Gentilhomme  alla  loger  chez  une  de  fes 
fœurs  mariée  , & le  Curé  chez  un  Cha- 
noine de  fes  amis.  Si  le  voyage  de  ces 
trois  Perfonnages  a intéreffé  l’honorable 
Leéteur  9 je  me  ferai  un  devoir  de  publier 
leur  retour* 


